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BOURGEOIS DE DELÉMONT

Dans la maison de Babé, il y a toujours eu une
compagnie, quelquefois davantage! Ils font leurs
saletés partout, au grenier tout en est plein. Tout
ce que je rapporte ici n'est rien. Il faut avoir vu
pour pouvoir s'en faire une idée.

Quand Rengguer a vu qu'on avait envoyé
quelqu'un à Paris, lui et son parti ont aussi
envoyé trois députés à Paris pour travailler
contrairement à ceux qu'on avait délégués. Il y a-
vait Lemann te perruquier de Porrentruy, fïèr-
zeis, meunier de Seprais et le troisième était
encore de Porrentruy. Ces députés ont dil à la

Convention qu'ils étaient envoyés pour remercier
les Français d'avoir apporté la liberté dans

le pays de Porrentruy et qu'on demandait à être
réuni à la France. Les autres travaillaient de
de leur côté, comme ceux-ci de le leur. Bennol,
Béchaux. Scbeppelin sont revenus de Paris vers
la (in de février. Il ont distribué des imprimés
contenant leur mission et le travail qu'ils ont
fail à Paris, contre.Demar, Rengguer, Gobel et
consorts, mais l'affaire n'est pas encore finie.
Nous touchons au moment où nous devons tous,
chacun en particulier, émettre notre vœu par
écrit et signé de son nom, si nous voulons être
réunis à la France ou si nous voulons former
une république séparée.' Aujourd'hui 3 mars
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LES

Cantiques d'Yvan
PAR

M. DU CAMFRANC

Marie-Alice la serrait dans ses bras, et répétait
avec toute la chaleur de son âme :

— Ma fille, ma chère fille I... Qu'il vous
aimail, ma petite Alba 1

Puis au souvenir des grands exemples donnés,

ici-bas. par Yvan, elle trouva un cri de

suprême résignation :

— 0 Dieu puissant qu'adorail mon fils, que
votre volonté soit donc faite

1793, un dimanche, à la sortie de la messe de

paroisse, le commandant Michaud a fait
leclure de la troisième proclamation, laquelle doit
avoir été publiée dans toutes les paroisses du
pays à la sortie de l'office, ainsi que dans toutes
les paroisses de la Prévôté et aulres lieux, ayant

appartenu à la principauté de Bàle. Les
Prévôtois se sont opposés à la dite publicaton
et n'ont pas voulu donner acte de leur refus
ou opposition, à

Les co'mmissaires de la Convention nationale
sont arrivés à Porrentruy il y a quelques jours
et ce sont eux qui ont apporté cette troisième
proclamation. Ils sont arrivés ici la veille de la

publication, vers les 6 heures du soir. On les a

reçus'auson du canon el de la musique. Les
canons èt la musique étaient des bataillons qui
sont ici, mais ceux qui ont tiré lors de la
publication étaient ceux de la ville. Les commissaires
sont les citoyens Rilter, Monnot, Laurent et
Clerget commissaires du Conseil exécutif. Ils
sont partis d'ici mardi 5 mars. Lorsque les
nouvelles sont venues que ceux de Courrendlin

et les autres de la Prévôté n'avaient pas
voulu laisser publier la proclamation, les volontaires

du Bas-Rhin y sont allés au nombre d'une

centaine, la plus grande partie de leurs
officiers étaient avec eux. Ceci c'était l'après-midi.
Us sont entrés dans lous les cabarets et
provoquaient tout le monde. Après avoir bu et mangé,

les uns n'ont pas voulu payer, d'autres
n'ont payé qu'en assignats et ont cassé les verres

el les bouteilles, les fenêtres etc Ils
voulaient obliger la communauté de s'assembler
pour faire accepter celte proclamation, mais ils
ont constamment refusé. Quand ils ont vu qu'ils
ne pouvaient venir à bout de leurs desseins,
ils ont abattu toutes les croix qu'il y avait sur
le cimetière, ils entraient dans les maisons et

André s'inclina ému j'usqu'à l'âme et il
répéta :

— Que la volonté de Dieu s'accomplisse
Et laissan! les deux femmes dans cette

chambre, où il restait encore un peu du parfum

des roses et de l'odeur des cierges, qui
avaient brûlé pendant de longues heures, il se
rendit au bureau des constatations..

Le lendemain, il prit congé de la comtesse
de Ruloff; il regagnait Paris, appelé par
d'importants travaux.

Alba demeurerait près de la mère d'Yvan,
au moins durant les premiers mois du deuil
profond. Et, de ce jour, les deux femmes, qui,
pour essayer de se consoler mutuellement, se
donnaient les doux noms de mère et fille,
vécurent avec la mémoire du bien-âimé di>paru.
Ce souvenir était comme leur bien exclusif;
elles le gardaient dans l'intimité de leurs deux
âmes avec un culte attristé et profond, pour
toujours. Dans la chambre qui avait élé celle
du jeune saint, Marie-Alice avait pieusement

insultaient tout le monde sans distinction d'âge
ni de sexe. Ils faisaient sauter le monde
pardessus leurs sabres en leur disant : « Sautez.

pour la nation » comme on fait aux chiens
qu'on fait sauter pour tel ou tel - A la fin les
paysans se sonl assemblés et voyant qu'on les
poussait à bout et qu'on ravageait tout dans leur
village, car ils coupaient tous les lits et autres.
les paysans ont commencé par leur tomber dessus

à coups de triques, de haches, de pioches
et d'autres ustensiles, de façon qu'ils les ont
réduits en rien de lemps, ils leur ont cassé
leurs sabres, et les ont arrangés de façon
qu'ils ont élé obligés de prendre la fuite. Il y en
a eu 7 ou 8 de tués, que les paysans onl cachés ;.

on ne sait ce qu'ils en ont fait et plusieurs de
blessés, un entre autres qu'on a déjà dit être
deux fois trépassé. On assure qu'il n'en reviendra

pas. D'aulres encore ont été bien battus à-

Rossemaison. Les Suisses prétendent que la
Prévôté doit être comprise dans la neutralité
helvétique, mais les Français n'en véulént pas"
entendre parler.

C'est pourquoi ils ne peuvent pas souffrir
que les Prévôtois soient encore sous leur ancien
gouvernement, le prince-évèque de Bàle ou
constitution. Il voudraient trouver un moyen
ou prétexte pour occuper ce pays el y entrer de
quelque façon que ce fut. C'est le motif pourquoi

ils les poussent à bout. Parmi les Courrendlin,

il n'y a eu qu'un seul blessé, même légèrement,

une égralignure de sabre sur le bras.
Tous les coups que les paysans donnaient
mettaient leur ennemi par terre, .tous s'en
mêlaient, les femmes, comme les hommes. Ils
ont sonné le tocsin et ont envoyé des
experts dans les villages les plus éloignés de la
Prévôté pour demander du secours. Le lendemain

il s'y esl trouvé quelques centaines de

réuni tout ce qui rappelait Yvan de Ruloff, lout
ce qu'il avait aimé.

Et alors, jour après jour, elle passait de
longues heures dans la chambre de son fils. Elle
s'asseyait dans le lauteuil où, si souvent, il a-
vait reposé son pauvre être si frêle el si
douloureusement brisé par la maladie. Chaque objet,

sur la table et sur le bureau, rappelait le
passé. Elle feuilletait un petit cahier à couverture

de maroquin, où. parfois Yvan traçait ses
pensées, et elle achevait de bien connaître son
enfant. Jamais, même à el!e, sa mère tant aimée,
il n'avait dit le secret de son âme, toujours il
avait jeté la réserve entre le monde el lui.

Et voilà qu'en lisant, elle comprenait l'héro-
isme de son fils; elle s'expliquait sa patience, sa
douceur. Ah c'esl qu'il souffrait pour elle. Il
voulait expier pour son père indigne ; expier
pour sa mère, oublieuse du service de Dieu.

Et les larmes lui venaient, tout à la fois a-
mères ei douces, à la lecture des notes
généreuses.
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